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Réception de M. André Lemaire 
Allocution de M. J. PANTAL�ON, président 
MESSIE URS, 
Nous avons aujourd'hui le privilège de recevoir l'éminente personnalité 
du monde médical qu'est M. le professeur André LEMAIRE, élu membre de 
l'Académie Vétérinaire de France le 15 juin dernier. 
MONSIEUR, 
C'est avec un sentiment d'insigne fierté que notre Compagnie accueille 
en votre personne le clinicien prestigieux et aimé, ainsi que le Maître et 
l'Universitaire vénérés. Tout au long de votre carrière vous n'avez cessé 
en effet de prodiguer également votre gentillesse et votre bonté à vos malades 
et à vos élèves : que leurs marques d'estime et de confiance demeurent pour 
Vous les plus purs témoignages de leur reconnaissance. 
Médecin des hôpitaux dès 1933, formé à l'école de physio-pathologie 
du professeur Léon Bi NET, vous enrichissez la science médicale par une 
moisson de travaux sur la pathologie clinique et expérimentale de diverses 
affections cardio-vasculaires, digestives et endrocriniennes. Vos savantes 
investigations concernent encore la biologie, la pharmacologie, la théra­
peutique et surtout l'immunologie, discipline que vous avez su éclairer par 
vos découvertes sur les maladies immunitaires et auto-immunitaires. 
Votre carrière d'enseignant est tout aussi féconde puisque vous avez occupé 
successivement les chaires de pathologie expérimentale et de thérapeutique 
médicale à la Faculté de Médecine de Paris. Après avoir été tout au long de 
son décanat l'assesseur de M. le doyen B1NET, vous vous éloignez de votre 
Maître pour inscrire dans la réalité la grande réforme des études médicales. 
Vous êtes le créateur, l'incomparable organisateur et enfin le Doyen de la 
première unité d'enseignement satellite de la Faculté de Médecine, le Centre 
Hospitalier et Universitaire Saint-Antoine. Mais votre inlassable dévoue­
ment au service de la diffusion du savoir vous amène à étendre encore votre 
domaine d'action ; chargé de missions culturelles vous êtes alors le brillant 
animateur de plusieurs Facultés de Médecine consacrées au service des 
nations francophones d'Afrique et d'Extrême-Orient. 
Notre pays a su reconnaître vos éclatants mérites puisque les plus hautes 
distinctions vous ont été conférées dans l'Ordre de la Légion d' Honneur 
et dans l'Ordre National du Mérite. 
Mais plus simplement notre Compagnie se plaît à saluer avec déférence 
l'ami sftr et fidèle que vous êtes pour notre profession. Sensible à vos marques 
d'estime, elle vous remercie encore d'avoir souligné les mérites que vous avez 
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pu lui reconnaitre à l'occasion de vos exposés �ur l'œ�vre de deux de nos 
illustres prédécesseurs, Gaston RAMON et Camille GuERIN. . C'est en vous assurant de notre gratitude et de notre respectueuse estime 
que nous vous demandons, M. le professeur André LEMAIRE, de prendre 
place parmi nous. 
Remerciement de M. A. LEMAIRE 
MoNSIEUR le PRÉSIDENT, 
MONSIEUR LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL, 
MESDAMES, 
MES CHERS CONFRÈRES, 
Je ne cacherai pas l'émotion que je ressens aujourd'hui, non seulement 
en siégeant pour la première fois parmi vous, mais en y siégeant sous de 
telles auspices. 
M. le Président vient de rappeler une carrière qu'il a embellie beaucoup, 
et il l'a mise à juste titre sous l'égide de mon maître Léon BINET à qui j'ai 
l'honneur de succéder ici aujourd'hui, je n'en suis pas peu fier. Je remercie 
très vivement M. PANTALÉON de tout ce qu'il a dit de mes relations avec 
mon Maitre et je tiens à lui faire savoir combien j'ai été heureux de le 
rencontrer, en communication d'esprit si j'ose dire, dans nos travaux 
respectifs déjà anciens sur le cholestérol. 
Messieurs, quand on considère au soir de sa vie son destin on trouve qu'il 
a été marqué par des signes et je voudrais les développer rapidement 
devant vous. 
Lorsque ayant terminé mes études secondaires je pensais à faire une cai:­
rière j'hésitais beaucoup, attiré cependant par la biologie, à faire ma méde­
cine, ayant quelque peu réfléchi sur le sort du médecin, quand il est malade. 
J'hésitais donc beaucoup et mon père m'a dit : si tu veux faire une car­
rière de biologiste tu pourrais penser à la carrière vétérinaire ; sortir le 
premier d'Alfort cela équivaut à sortir premier de }'Internat des Hôpitaux 
de Paris. Mon père vous le voyez n'était pas peu fier de son fils. Je ne suis 
pas sorti premier de !'Internat des Hôpitaux de Paris, je n'ai pas fait mes 
études vétérinaires, mais c'était déjà un signe. 
Le second signe c'est lorsque j'ai pris la chaire de Pathologie expérimentale 
et là j'ai conservé l'usage qu'avait instauré M. RATHER Y en demandant à 
certains de nos collègues d 'Alfort de venir participer au cours de Patholo­
gie expérimentale ; auprès de ces hommes prestigieux comme M. VERGE, 
M. LEsBouYRIEs j'ai appris beaucoup dans l'art d'enseigner, dans la clarté 
de l'exposé, dans la science profonde de pathologie et de la pathogénie, et 
c'est le second signe de ma formation.· 
Le troisième signe c'est celui d'aujourd'hui. Je me trouve parmi vous, 
appelé dans une société très savante au milieu de laquelle j'apprendrai 
certainement beaucoup, car j'ai souvent pensé que si les médecins voulaient 
faire leurs études vétérinaires ils acquerraient maintes notions qui leur 
seraient fort utiles pour l'enseignement de la pathologie expérimentale et 
pour la compréhension de la physio-pathologie humaine. C'est pourquoi 
je suis si heureux, et si reconnaissant, d'être appelé parmi vous. 
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Je le suis aussi parce que je succède à mon maître M. BINET. Comme l'a 
dit tout à l'heure M. le PRÉSIDENT j'ai été très longtemps auprès de M. BINET 
qui m'a préparé à l'internat, qui m'a associé, comme assesseur et pendant 
longtemps, à la gestion de la Faculté, et je l'ai vu travailler avec une ardeur 
inlassable, un besoin constant à la fois d'apprendre et d'enseigner. Je n'en 
veux pour preuve que les travaux qu'il a faits sur la biologie animale, et 
spécialement sur les oiseaux. C'était très émouvant de l'entendre parler du 
troglodyte et de son agitation, de la familiarité du moineau parisien, des 
merles qui patrouillaient dans son jardin de la Creuse. Ce n'était pas 
pour le plaisir de raconter des anecdotes, c'était surtout pour donner 
une sorte de leçon, facile, claire et profonde tout à la fois de biologie. En 
particulier, il s'étonnait constamment de voir un si petit animal avoir un 
métabolisme aussi élevé, il s'étonnait de voir la faculté de synthèse pro­
téique et lipidique que les oiseaux peuvent posséder en comparant le poids 
des œufs pondus dans une année au poids total de l'animal. 
C'est en réfléchissant sur toutes ces notions physiologiques à ces facteurs 
hormonaux et nutritionnels, qu'il était arrivé, je crois, à la conception qui 
fut la chose de sa vie, c'est-à-dire la réanimation. C'était pour lui un 
moyen de faire saisir les processus profonds qui permettent de comprendre 
la maladie et de la guérir. li ne faut pas oublier que c'est Léon BINET qui 
a créé le terme de «réanimation médicale »; c'est un mot dont on abuse 
aujourd'hui mais c'est lui le premier qui a créé la réanimation, il en a fait 
une science qui a ses adeptes, son recrutement, ses spécialistes, et sans 
laquelle la médecine et la chirurgie actuelles ne pourraient pas exister. Léon 
BINET fut vraiment un très grand homme de science et un très grand 
m�decin. 
J'ai été associé à beaucoup de ses travaux et à sa vie ; j'ai vu le soin qu'il 
mettait à travailler, à publier, à se renseigner, à se documenter. Son exemple 
a été pour moi une leçon, et je suis si heureux de pouvoir en témoigner 
ici devant vous. Bien entendu, vous savez mieux que moi tout ce qu'il a 
fait au point de vue administratif, toutes les sociétés savantes auxquelles 
il appartenait, cette espèce de dévotion qu'il portait à son Ecole, prévoyant 
pour chacun de ses élèves ce qu'il fallait faire avant même que l'élève en 
ait eu la moindre idée. Il a été le dernier universitaire ancienne manière, 
dans un corps enseignant très hiérarchisé ; il a été le dernier grand patron 
de cette époque hélas ! révolue. C'est pourquoi, encore une fois, je suis 
très heureux de lui rendre publiquement hommage. 
Je vous dis ma reconnaissance de m'accueillir aujourd'hui parmi vous, 
et j'espère bien qu'à votre discipline j'apprendrai encore, malgré l'âge qui 
m'accable, des notions nouvelles et toujours intéressantes sur la biologie 
et la médecine. 
Messieurs, je vous remercie. 

Réception de M. Michel Rousseau 
Allocution de M. J. PANTAL�O N, président 
MONSIEUR, 
C'est pour moi une profonde joie de vous accueillir en notre Compagnie, 
ne convient-il pas en effet de rappeler que votre carrière s'est ouverte, 
comme la mienne, au sein du Service Vétérinaire Sanitaire directement 
rattaché alors à la Préfecture de Police. 
Non sans nostalgie, j'évoque le cadre de notre première rencontre en l'an­
née 1946, celui du Laboratoire d'hygiène alimentaire aux Halles Centrales 
de Paris, où vous veniez vous initier aux techniques microbiologiques et 
chimiques mises en œuvre en inspection alimentaire. Je me souviens encore 
de l'excellent élève que vous fûtes : ne veniez-vous pas d'ailleurs de passer 
votre licence ès sciences sur une belle trilogie de certificats : biologie gé­
nérale, physiologie générale et chimie biologique ! Il était pourtant bien 
difficile à cette époque de l'occupation de mener de front à la fois des études 
à Alfort et à la Sorbonne. Il est vrai qu'il y eut l'intermède de 1944 durant 
lequel M. le professeur BREssou, Directeur de l'Ecole Nationale Vétérinaire 
d' Alfort, réussit courageusement à éviter à la plupart de ses étudiants le 
stage du travail obligatoire en Allemagne. 
Avec la Libération vous pouvez reprendre le cours de vos études à Alfort 
et dès le printemps suivant vous soutenez votre thèse de Doctorat Vété­
rinaire dont le seul titre n'a pas manqué de surprendre:� Les Phénomènes 
Physiologiques vus à travers nos proverbes et locutions courantes •. Elle 
vous vaut une médaille d'argent de la Faculté de Médecine de Paris et de 
l'Ecole d' Alfort, ainsi qu'une médaille de bronze de l'Académie vétérinaire 
de France. 
Le sérieux de vos études vous offre la possibilité de faire le choix de votre 
carrière : bien que reçu premier au concours d'Elève officier d' Active du 
Service Vétérinaire des Armées, vous optez pour la vie civile. Mais fidèle à 
votre idéal premier, vous êtes devenu vétérinaire biologiste commandant 
de réserve, et, dans un domaine où j'ai moi-même œuvré de mon mieux, 
vous êtes devenu vice-président de l'Union Nationale des Vétérinaires de 
Réserve. 
Vous voilà donc depuis 1947 au Service Vétérinaire du Département de 
la Seine, {>pis à celui du Ministère de l' Agriculture où vous avez accédé depuis 
1964 au gfade de Vétérinaire Inspecteur en Chef. Vos connaissances en tech­
nicologie alimentaire se concrétisent par la publication de votre premier 
ouvrage «Les Fraudes dans les aliments de l'homme•. Parallèlement une 
autre spécialisation vous attire et d'emblée vous la placez au service de 
notre profession. Vous obtenez en effet le diplôme de Technique du biblio­
thécaire puis en 1951, celui de Documentaliste avec la mention bien. Vous 
éditez alors deux ouvrages préfacés par Georges DunAMEL : «Conseils aux 
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étudiants • et un « Guide de Bibliographie Vétérinaire •. Il vous restait encore 
à employer au mieux les temps de liberté que vous laissaient vos v acances 
passées surtout en Périgord, berceau de votre belle-famille, mais également 
en Ariège et en Espagne. Passionné par les riches enseignements paléo­
lithiques que vous révèlent ces lieux, vous y trouvez la matière de votre 
thèse de Doctorat ès Sciences que vous présentez en 1967 : «Les grands 
félins dans l'art de notre préhistoire •. Auparavant vous aviez publié« L'ani­
mal civilisateur de l'homme • ouvrage couronné par l'Académie française 
et une étude très originale «les Procès d'animaux•· 
Il eut été dommage que notre profession ne fut pas la bénéficiaire pri­
vilégiée de votre si large culture. Elle le devint, sur l'initiative du professeur 
BREssou, Président de l'Association Centrale des Vétérinaires. Au service 
de cette belle œuvre, vous mettez sur pied en 1956 une remarquable revue : 
«Actualités et Culture Vétérinaires• que vous avez dirigé jusqu'à la ces­
sation de sa parution, en 1970, qui fut tant regrettée de tous. Chaque numéro 
bimestriel bénéficiait de vos nouvelles professionnelles, de vos analyses 
d'ouvrages ou de vos chroniques artistiques et musicales. 
Par ailleurs, plus de 40 revues nationales ou étrangères ont eu le pri­
vilège de votre collaboration. Ainsi, pouviez-vous en 1971 dresser un bilan 
de plus de 250 publications souvent très brillamment illustrées. Aussi, 
rien d'étonnant à ce que le Syndicat de la Presse Scientifique vous ait élu 
en 1969 à sa vice-présidence. 
Vous êtes encore Sociétaire des Gens de lettres et depuis 1966, Secré­
taire Général de l'Académie Grammont que préside notre éminent collègue, 
le docteur MÉRY. Une autre consécration vous est venue en 1970 avec votre 
promotion dans l'Ordre National du Mérite au titre d'• essayiste et critique•. 
Mon cher collègue il m'a été très agréable de souligner combien vous avez 
servi, et avec tant de cœur, le monde vétérinaire dans les horizons les plus 
variés. 
C'est en étant très heureux de vous féliciter que je vous invite à prendre 
place parmi nous. 
Remerciement de M. ROUSSEAU 
MESSIEURS, 
Appartenir à une Profession qui vous situe entre confrères entraîne, 
déjà, autant de fierté que d'obligations. Elles se sont renforcées, pour moi, 
à la faveur d'un second concours non médiocre : une vie professionnelle 
s'est établie entre collègues, au service de !'Hygiène et des consommateurs. 
Mais il est un autre corps de collègues qui représente la profession vété­
rinaire à son niveau le plus élevé et le plus officiel. Me trouver aujourd'hui 
admis à cette Académie est, pour moi, un grand honneur, et un motif de 
confusion. C'est avec émotion que je vous en exprime ma profonde gratitude. 
MONSIEUR LE PRÉSIDENT, 
Vous avez évoqué avec une minutieuse bienveillance, mon cheminement 
d'études et de travaux. J'en suis redevable essentiellement à des enseignants 
et des guides éminents: surtout à Alfort, en Sorbonne, à l'Ecole des Chartes, 
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au Muséum ... Je ne puis ici que citer quelques noms, dont certains, hélas 1 
de disparus. 
A trois Maîtres, je dois, outre leurs cours et travaux pratiques inc ompa­
rables, des voyages d'alforiens jusqu'à Oslo, Insbruck et Marrakech : les 
professeurs BREssou, MARCENAC et LETARD. Professionnellement, je porte 
une vive reconnaissance à M. le professeur DR1Eux, à M. le directeur THIEU­
LIN, et à vous-même, Monsieur le Président et cher Ami. 
Qu'il me soit permis de mentionner aussi les professeurs GuÉRIN et RAMON, 
BouRDELLE, URBAIN et NouvEL; SIMONNET ; MAROUZEAU et DAUZAT ; PivE­
TEAU et. LEROI-GOURHAN. Je ne voudrais pas oublier Edmond DECHAMBRE 
et le colonel CARPENTIER; Georges DUHAMEL et André SIEGFRIED ; enfin, 
à l'Académie Grammont, la comtesse Jean de PANGE, Maurice RAT, Maurice 
GENEvo1x et le docteur MÉRY, son président. 
MES CHERS COLLÈGUES, 
Je ressens d'autant plus ma dette envers l'enseignement vétérinaire 
qu'il m'a été donné de le comparer davantage. C'est un cycle complet des 
connaissances les plus diverses, dont l'acquisition s'impose au futur pra­
ticien ou fonctionnaire, au conseiller, à l'inspecteur, à l'expert. Dès l'Ecole 
naît et grandira une éthique du savoir et du savoir-faire, une conscience 
professionnelle. 
J'ai pu apprécier aussi, en Sorbonne, la discipline et les joies de l'étude 
désintéressée, de la formation de chercheur. J'ai été passionné surtout 
par les émergences successives de la vie dans la matière ; puis de l'humanité 
dans l'animalité : peu à peu, comme nous sommes sortis nous-mêmes de 
l'enfance ; par l'émergence, enfin, de l'art hors de l'artisanat. 
J'ai choisi, pour ma thèse de sciences, les figures paléolithiques de Félins. 
J'ai mesuré combien le moindre détail pouvait être capital pour une inter­
prétation correcte fù.t-ce le toupet caudal de la lionne ... Et c'est vrai pour 
toute recherche, pour tout diagnostic, pour toute inspection, pour toute 
expertise. 
Les techniques d'accès au savoir deviennent, à leur tour, comme unP. .;cience 
en soi : celle des bibliothèques, des centres de documentation, de la méthode 
intellectuelle, de la bibliographie. Je ne saurais trop remercier M. le direc­
teur BREssou de m'avoir poussé dans cette voie. 
Elle débouche aussi sur l'image, dont j'ai aimé faire l'accompagnement 
de mainte page publiée. L'iconographie touche à la fois la science et l'art. 
Celle des animaux est particulièrement attirante et périlleuse. J'ai eu plai­
sir à y conseiller plusieurs de nos étudiants. 
Le document s'efface hélas 1 devant des flots d'images dépersonnalisants. 
Et l'information s'amplifie d'une informatique qui ne va pas sans le 
risque, pour chacun, d'une «liberté surveillée•· La cybernétique double 
et prolonge notre système nerveux ; elle n'en appelle que davantage la 
vigilance de notre raison. Elle contribue à l'astronautique. Plus généra­
lement, la bionique trie les dispositifs utilement imitables des organismes. 
Voilà les plus récents et décisifs objets de notre dette envers les bêtes dont 
j'ai tenté un premier bilan d'ensemble. 
Il ne pouvait que conclure en faveur d'une protection de la nature et du 
monde animal. Elle n'est pas seulement l'exigence d'une zoophilie senti­
mentale. Elle vise aussi notre intérêt vital. Elle doit se baser sur la stricte 
discipline de l'écologie. 
Certes, l'animal peut être aussi notre ennemi redoutable. L'ancien droit 
484 BULLETIN DE L'ACADÉMIE 
condamnait les bêtes homicides et les bestioles ravageuses : comme simple 
«instrument du méfait•, nullement comme douées d'une conscience morale. 
Ainsi était sauve la théologie. Et même la psychologie animale, dont les 
progrès actuels sont si spectaculaires. 
Notre ancien droit ne s'intéressait pas moins à quiconque fraudait nos 
aJiments ; la punition était pittoresque et exemplaire. La répression, dans 
ce domaine, devient beaucoup plus nuancée, plus complexe, et se fait 
volontiers prévention. Surtout, le consommateur prend enfin conscience 
de lui-même. La place capitale, irremplaçable du vétérinaire ne cessera 
ici de croitre. 
Les relations publiqueE, le souci du <c grand public • ne sont pas moins 
essentiels dans le devoir et l'intérêt d'une profession. La nôtre sert aussi 
le Pays en défendant, aujourd'hui, la place dans l' Armée de ses Etudiants 
et de ses Réserves. 
MESDAMES, MESSIEURS, 
MES CHERS COLLÈGUES, 
Les successions académiques sont volontiers malignement contrastées. 
Inspecteur et écrivain, j'ai l'honneur de succéder à un homme de labora­
toire et de découvertes, notre confrère Rémy R1cuou. D'où ma recon­
naissance au professeur GORET, qui a déjà, ici-même, prononcé son éloge 
avec une compétence et un talent insurpassés. Veuillez me permettre d'y 
puiser brièvement. De plus, Mme R1cuou a bien voulu me documenter 
sur celui, dont elle fllt, de façon exemplaire, l'épouse et la collaboratrice. 
Né en 1905, de parents instituteurs, à La Pommeray, en Anjou, Rémy 
R1cnou en héritait une opiniâtreté, une rigueur, un bon sens exemplaires : 
dans ses études, à Angers, La Flèche et Alfort ; puis, à partir de 1932, 
dans son travail à l'Institut Pasteur de Garches. Il y devient bientôt le 
responsable des antitoxines et anatoxines, comme le plus proche colla­
borateur de Gaston RAMON. Il manipulait, aussi, lui-même avec une sim­
plicité et une efficacité rares. 
Par fidélité à celui qui vous fut un génial collègue, en 1948, il s'arrache 
à cet établissement mondialement admiré. Il poursuit ses recherches, 
doublées d'un enseignement, à l'Institut National d'Hygiène. Il se trouve, 
en fin, au Laboratoire Central Vétérinaire d' Alfort, comme Directeur de 
Recherches à l'Institut National de la Santé et de la Recherche médicale. 
Par son apport à l'immunologie, Rémy Ricuou mérite, lui aussi, d'être 
salué comme un bienfaiteur de l'humanité. 
Ses travaux ont un but commun : «faire du nouveau •· Ils sont consignés 
en 548 publications. Ils s'étendent à toute la chaîne du schéma immuno­
logique. A la base, voici les germes pathogènes (comme le Staphylocoque, 
alors méconnu), les germes antagonistes, leurs toxines. Face à eux, voici 
l'immunité naturelle, en particulier localisée au cerveau. Quant aux sources 
d'immunité acquise, elles sont multiples : anavenins, anavirus, ou ana­
toxines (surtout diphtérique, tétanique, staphylococcique) ; sérums ; vac­
cins (surtout antivariolique). Précieuses sont les associations de ces métho­
des, ou les emplois de substances adjuvantes et stimulantes de l'immunité. 
A partir de 1954 surtout s'affirme le côté original et personnel des travaux 
de Rémy R1cuou. Il s'agit essentiellement des enzymes microbiens con­
frontés aux sérums sanguins ou aux gamma-globines d'origine placentaire, 
ainsi que du phénomène inflammatoire, et de la mesure de l'action théra­
peutique qui lui est opposée. 
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C'est dès 1946 que Rémy Ricuou était accueilli à l'Académie Vétérinaire; 
et en 1956 qu'il recevait la Croix de la Légion d'Honneur. Je puis témoigner 
de la chaleur enrichissante de son accueil. Lui aussi fut, dès le numéro 1, 
Rédacteur en Chef : de la cc Revue d'immunologie•; il le resta 36 ans, 
la faisant apprécier de tous les spécialistes. Lui non plus n'était pas insen­
sible aux écrivains et aux poètes ... 
Rémy Ricuou aura été un trouveur de pointe dans une discipline elle­
même d'avant-garde. Plus que tout autre, l'immunologie sauve des vies 
humaines et des vies animales : en renforçant ou en remplaçant les défenses 
naturelles, face aux plus ténus et aux plus redoutables des adversaires. 
Mais ces défenses sont malencontreuses contre nos hétéro-greffes chirur­
gicales. Et elles sont en défaut devant le cancer qui n'épargne pas, hélas! ses 
spécialistes ... 
Sur le plan théorique, l'immunologie montre, à la fois, chez les vivants, 
l'extrême précision des réactions, et leurs limites. Surtout, elle pose désor­
mais ses problèmes à l'échelle moléculaire, qui, seule, permet une compréhen­
sion véritable. 
Ici, un parallèle est éclairant. La pensée symbolique s'exprime en com­
binant à l'infini des éléments de base : les lettres pour les qualités, les 
chiffres pour les quantités, leurs associations pour les formules mathéma­
tiques. Ces <c combinatoires• sont donc des «codes•. 
Dans la matière aussi, ont été reconnus les éléments de base, les atomes, 
et leurs combinaisons à l'infini en molécules. Or, chez les vivants, des élé­
ments de molécules protéiques se combinent aussi en «codes•· Comme 
des architectures parlantes, ils se donnent, entre eux, des « messages•, 
des cc instructions•· C'est ainsi qu'une molécule fonctionnelle se double de 
sa copie exacte. Voilà qui préfigure et qui permet la scission d'une cellule­
mère en deux cellules-filles ; ou même tout le développement d'un être à 
l'image de ses géniteurs. 
«Et c'est la Vie, énorme, encore qui recommence•··· 
Dans cette chimie, les combinaisons se sont faites au cc hasard •. La 
signification du code - la fonction - n'est apparue qu'après coup ; mais 
liée, dès lors, par cc nécessité•, au u mot de passe•, c'est à-dire à l'édifice 
moléculaire correspondant. Le professeur Jacques MoNoo, Prix Nobel, 
l'a brillamment montré. Même un anticorps suscite, non pas directement 
son antigène, mais une sorte de mitraillage d'essais, jusqu'au surgissement 
de cet antigène, qui est aussitôt sélectionné. 
L'hérédité sexuée ajoute à cette loterie. Au hasard encore, surgiraient 
les cc erreurs• du code, «uniques sources• de toutes les mutations, de toute 
)'Evolution. Dès avant les Australopithèques jusqu'à nous-mêmes, notre 
lignée aurait donc écrit l'cc orthographe• à l'envers ! <c Heureuse faute•, 
comme disent les théologiens ... 
Ainsi, les sciences des molécules chez les vivants nous donnent (ou con­
firment) une leçon de modestie. Nous avons pu surgir sans être cc nécessaires, 
inévitables, ordonnés de tout temps t. Certes. Mais pourquoi « désespérer • 
de cette cc contingence • ? L'essentiel, c'est notre but. C'est, par delà la con­
naissance, notre choix de valeurs, notre altruisme qui oriente notre action. 
MF.S CHERS COLLÈGUES, 
Veuillez recevoir l'assurance de mon dévouement et de mon enthousias­
me .. Je crois en la Vie inlassable et montante. 
